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PH O TO GRAPH IE  PR ISE  H IE R  SOIR A  LA  GARE DE LYON A V A N T  LE D É PA R T  DU T R A IN  SPÉCIAL DE 8 HEURES ^
Lewis, M. Loucheur, ministre de l ’Armement; le commandant Heilbronner, M. Painlevé, 
président du Conseil; M. Doumer, ministre d’Etat; M. Lloyd George, premier ministre 
d’Angleterre ; M. Louis Barthou, ministre des Affaires étrangères, et le général Smuts.

Nous avons annoncé hier que MM. Lloyd George et Painlevé allaient en Italie, afin de 
se concerter avec M. Orlando, président du Conseil, et d’organiser la coopération inter­
alliée. C’est hier soir qu’ils sont partis. Voici, de gauche à droite : le colonel Le Roy-

M. V E N I Z E L O S  V IE N T  A  P A R IS LE GÉNÉRAL G O U R K O  EN FRANCE

I

t

LE PRESIDENT DU CONSEIL HELLÈNE E T  SON FILS SOPHOCLE 
M. Venizelos, après un séjour à Rome, oû il s’est entretenu avec les hommes d’Etat 
italiens, va arriver à Paris. De Paris, il compte gagner Londres. Il reviendra ensuite à 
Paris pour un long séjour et aura de nouvelles conférences avec les personnages politiques.

L ’ANCIEN GÉNÉRALISSIME RUSSE ET M” ® GOURKO 
Suspecté d’entretenir des relations avec le tsar et incarcère par le gouvernement provi­
soire, le général, lors de sa libération, partit pour l’Angleterre, où il séjourna quelques 
semaines et o.u’il a quittée pour venir à Paris. Notre photographie a été prise à Londres.

Ayuntamiento de Madrid
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L  ̂ activité de combat s *est réduite à des feux d ̂ artillerie. 

Les milieux officiels d ’Allemagne sont préoccupés 
par les affaires d ’Italie.

I LES ÉVÉNEMENTS D E PETROGRAD

. M. TE R E^rC H E N K O  
EST EN BOTTE 

k DE RODES ATTAQÜES
I * '*

Les éléments démocratiques b lâ m en t, 
son discours et persistent à vouloir 

assister à la Conférence de Paris.
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V U E  G É N É R A LE  DE BRESCIA
OR troupes françaises ont été reçues avec cnthousiasine pur la population. L'ne 
fou le imntease attendait à la gare nos soldats, qu i défilèrent ensuite en présentant les 

armes devant le monument de Uaribaldi.

S u r  tou te  Ik l ig n e  du Tag liam en to , 
1 a c tiv ité  de  com bat s’est rédu ite à des 
feux réciproques d 'a r tille r ie  de part et 
d ’au tre de la  r iv iè re . L 'ennem i a  exercé 
une pressicHi {^us m arquée dans la  v a l­
lée de la  F e lla , où p lusieurs détache­
m ents qu i tentaient d 'aborder les posi- 
tm ns do la  défense on t été dispersés par 

tirs  d e  barrage  ou repoussés par de 
rap ides  contre-attaques. Lc.s Austro- 
.M lem ands in d iqu en t p a r  ià  que, r e ­

nonçant m om en taném en t à  attaquer de 
fron t la  lign e  du Tag liam en to , ils e».- 
>ctyent de la  tou rner par le  nord . M ais 

Ita lien s  connaissent, de leu r côté, 
I'*. va leu r d u  bastion  avancé où ils on t 
réussi à  m a in ten ir  et sauront déjouer 
une m anœ uvre prévue.

Q uelques engagem ents de patrou iliee 
dans le  T ren tin , le  long  du va l Daone, 
ne do iven t être  considérés que com m e 
<ics dém onstra tions destinées ù em pê­
cher l'en vo i d e  ren forts  de cette rég ion  
ilans ce lle  du FriOul.

l e »  V IL L A R S .

L ’A llem agne espérait acculer l ’ Italie 
à une pa ix  séparée

L\Lù.4nne, 4 novembre. —  Si l'on  eu croit 
1)1 liazen»- rte fMusanne. daii* les milieux
• ilficiel* du Berlin on c<Mnmeuce i  avoir quel- 
"lue préoccupation pour Ir. tournure qiie 
|ir»nnent les affaires d ’Italie, /.es opéra- 
tioiis rnililaires ont donné le$ résultats pré.
• "s. mais l'offensivs  pofidgue u enfiére- 
}neni échoué.

Le  fjoucernement s'attendait à pouvoir,

q r ik c  à une offensive foudroyante, obhger 
i l to t ie  à conclure au bou t de quelques se- 
inainr"! «n e  paix séparée.

Mai.! au deu de rencontrer une Itaiie  bou- 
ieicr.'Jc par le., désastre.! militaires et par 
les tivuble.! v i i r w i tn  fo u  croyait iRéci- 
tabir.!, '■-< finpirr^ du c o i i i f  .vp frouveut en 
présence à «u  petifdc io  luiHtûns it'Aabi- 
iunis /uiicnicut ilé ri'lr  o •-..iiiiHuer ia lutte, 
un peuple comptu'i <■' encore de
ressources très oonsuiérabtn.

Jjans '•)•? cuiuliiiuiis, les, enipires du cen­
tre devi-ojit poum iiv>“  («iiv grand effort mi­
litaire bcuuctMjp j'iii? loiigtuuips qu’ ils ut> 
l'avaient prém .

Ou bien les armées ait^iro-aiieniattdes de- 
vron l se décider bienlvl à fauç une guerre 
de iranchves. et alors les dciw empires de­
vront cr.irifr!'''T ne pas avoir atteint le bul 
vrincipai </u'r'< s'étau-ni proposé, ou bien 
t^ors années avanceront dans le pays, et 
alors d.! .!(' tiouveront .•«r,nc pins engagés.

Lu ‘ iv,' de i l- 'v . .  lu.iiiitPiiir pour
nn temps au «'i ' im.- ('« it ;. ' !;.'s impor­
tante de ses t' I) '  n ii l itu ir .e u  ItJilie préoc­
cupe rèlat-iiiiikM "üiinaiul. qui prévoit des 
o ’ iim.s ini|)oi'iuiit' r> sur le front occidental.

U'apré.! l'avis de personaatilcs eu vue, le 
fait que t a  troupes austro-allemandes occti- 
peni uiic pailic de la Véuélie n'aura sur ie 
déueioppc/ueul de ««• 'rr?  qv'ung  impor. 
/iitice secondaire

On n e  sau ra it se d iss im u ler qu 'un 
 ̂con flit latent existe depu is quelques 
'jo u r s  en tre le  gouvernem ent russe et le 
p ré -P a r lem en t Cette assem blée a  déjà  
re^joussé les  m esures dem andées par 
M . K erensky  pour com battre l ’anar- 
c h k . D ’autres m esures concernant l ’ar­
m ée on t été renvoyées k la  com m ission . 
M a is  les  germ es d ’un désaccord p lus sé- 
n ew x a|)paraissent sur la  question de la  
participaticm  à  la  oonférence de F^ris .

L e  discours où M . Terestchenko a  ex- 
IKisé vues au su jet de la  gu erre  e l 
de la  }»a ix  a déterm iné d ’ardentes d is­
cussions dans les partis  e l  dans la  
preK?e. L e  m in istre  des A ffa ires  étran- j 
geres a  eu beau cu ijd oyer un lan gage  i 
concilian t t t  destine k trou ver un 1 e r - i 
rain  d 'eutentc, il n 'a i»as désarm é sea ' 
enniTOia d 'extrêm e-gauche. La  .Vovaia 
J izu , le  jou rn a l de üorK i. écrit m êm e que 
ce dist'our.s p rou ve que M . Ten-stchcm  
ko, c com m e tout le cabinet Kerensky, 
ne parle jw »  la m êm e langue que la  dé- 
mœ-ratie » ,  et le  D ie lo  Aaruiht ex ige  « des 
aete » p lus énergiques.

C ’est parce qu ’ d  «  un program m e de  ̂
fK>Iitique extérieu re d ifle ren l de celu i . 
des Sov iets  que .M. Teresfchejiko  est 
l ’ob je t de CCS attaque». Les déniorrate.» 
révo lu tionnaires voudra ien t ob lig e r  le

Le guet-apens d ’Athènes ne fut que peu de chose, 
comparaison des attentats que préméditèrent, contre 

l ’Entente, les ex-souverains de Grèce.

>eiit pro- 
ieniagne

J.'ûi'fensive m ilita ire  en  Italie ne ] 
curer i®-; avuntagas sprieux à r.\ ,
et à  rV 'd i ictie que si ce.? (jeux Elal.s réua- 
oi^sent a  ob iger l'’s ftàlieiis à conclure la 
paix dans un délai de quelque.? serrmincs. 
Ür, Cftle perspective est à rejeter, k la 
suite de l'échec de l'offeLSivc ywlitique.

On prévoit la pcssibilitc qu'à la suite de 
cet échec le-? operaliona du Iren tin  subis­
sent une mudificalion.

M l  LLOY i n
U b

i r  r fn
i t  u PAINLEVÉ VONT RETROUVE

EN ITALIE, LES GÉNÉRAÜIFOCH ET ROBERTSON
M Paul et M. l ic ^ d  George oiU

.1 , 'I Paris, hi'.r sd r, à  8  h. 44, par la 
gar* de Lyon. Ainsi que nous l ’avions an- 

rc biei'. k  priiidaut du Conseil et le 
[in :■ '.r:- mijjistre britannique su rendait & 
[tome, cia Modaiic.

.MM. Loui? Barthou, ministre des Affaires 
; l'aul Ltoumec, ministre d ’Etet, 

qui .■'ssurera f'r .dan t i ’abeenr.' de M. 
P, l'inU'rka du ministère de la
i jn -T c  — .M. Louobcur, ministre de
l'Vrrnement. < talent vcxus saluer le prési- 
isnt du Conaol et M. Uoyd (îtorge, qui, 

.'i JiVc le prefjucr, . oompiign -" du culonel 
I •• R o y -L a w s .  -ü'-r.rtié militaire à  l'.*nibas- 
? britannique, lit qudques minutes d «

I »u r le quai, en attendant le
" >. i—ïrl.

.̂ 1. Psic.rv'c u S b. t!0 .
Je vais en Italie, vous le savez, a\ - 

M. I.icyd uc»U8 dil-il. M. Frankiin-
p: -l svrç moi. rir ménii-' le génér.*J 

Snnilz, un des li 'iv >5 de la guerre du Trans- 
et i.' général W ilaon,’ accompagnent 

\l. 1.1 ijd  George. Nous retrouverons A-bas 
le général chef d'état-major de l’ar-

et le général Robertson. chef 
d':;’.al-in<iiur général de l ’armée anglaise.

Il rût A é  superflu d’insister pour obtenir 
N!.,î!dcnt au Conseil quelques déclara- 

ti'-ris sur l'objci du son voyage.
1 - \oni è lré  conclus en Itaiie

IIP "  :.i, on le s - " .  ‘M!« rendre plu» êtiuiic 
la r'.uîl.-.n de i.Angtelcrre. de l'Jte'ie et 

' ' 1 tant un jioint de v  militaire
• ' r  '-.t di. vue ê.:ôrirxnKine.

A mon retour, nous ô dit -M. Painlevé, 
!»'urroj p-tiri-êln' v*-;- 'donner dr.-i préci- 

f.o ii» liilvréssunfcv.
ij--ii,iric M. Frâiiklin-Bouiilon ariivait, un 

i ci" ®n icif-rè.l. les ministres monlèrenl dans 
l)'iir» foinparM iienls et te train démairn.

Le I(i/ilbn>nner, secrétaire
•lu vomilc de gucri*». accompagne égele- 
n-"n: !• f/iésident du Conseil.

C'est M. Pau! Doumer. minislro d’Etat, 
qu. fera l'inUTim du ministère de la GoeiTC 

ridant l’absence de Ai. Painlevé.

La jpurnée de M. Lloyd George
-\ m w  ,-,(11,. ui su.r ,> l ’ .,!,.? L'Il niùme temps 

que .\|. Painlcv.?, M. I.lovd George avait eu, 
h ier matin, à i'b(itél Ciillon, où il était des­
cendu. une longue entrevue avec le généred 
Pershing, vtnù  spértulement du quartier

f^nvral ainéiiouiii pour k  rencontrer. Le 
maréchiii Pouglas Haig, qui devait peu aprèa 
déjeuner en compagnie du généralissime de 
l'aciiiêe «îuéi jt??!»!;;;* i  l’entretien.

.A l’ issue de - ‘ Me .'on{ér«v.’ c-, lo premier 
RuiuaiiL unglüi». u v  .gné du luarêcbal

M. SK<»£LKF
, f

gouvernem en t à exp rim er leurs p rin c i­
pes ù la  oonférence de Paris . Cepen­
dan t .ks Soviets eux-m êm es, com m e on 
le  sait, n e  sont ixis d ’accord. Une hési­
tation se rencontre aussi chez les  m axi- 
malistori, qu i avaient annoncé iw u r  le 
a  n ovem bre  unu grande m anifestation  
qu i a  été rem ise au 7.

I l  eat trop  tôt pour se prononcer sur 
les s u i t ^  de ces discussions qui pas­
sionnent les  organisations dém ocrati­
ques. M . Terestchenko sem ble n e pas 
vo u lo ir  a lle r  au delà des concessions 
qu 'il a  déjà  fa ites. L a  conséquence de 
cette situation  pou rra it être, à  tout le 
m oins, de causer un certain  retard  à la 
réunion de la  con férence des A lliés . 
Mais- ceux-ci, i l  im porte de ne pas l ’ou­
b lie r , restent décidés à n 'adm ettre par­
m i eux  que des représw itants o ffic ie ls  
du gouvernem ent russe e t à ne pas créçr 
le  dangereux précédent dem andé i>ar 
les Soviets. En se tenant sur ce 'terrain, 
M . Terestchenko pourra, nous l ’e s i ^  
rons, fa ire  « it e n d r e  raison à ses adver­
saires. —  J. B.

l 'r l lc  [ihiil 
jcun> 

de

CONSTANTIN  E T  SA  F A M IL L E  EN SUISSE
liholo  ,( rie pri.ic à l.'igano. Au  prepU er plan figu ren t Constantin, sa p l « i  

• fü le . lu princesse Catherine, l 'ex -re in e  Stopkic c l  le prince Georges. D erriè rv  eux, 
te ijativkc à droite ; /« princesse Hélène, le prim  e Paul e t la princesse Irène.

D epuis que k s  com m issions par- 
lem eu la ireti grecques, instituées jihr 
M . Ven izelos. ont com m encé leu r en­
quête. sur le.s agissemcTits de l ’ex-ro i 
Constantin et ik  sa cam arilla , b ien  des 
découverte? avaient etc la ites. Dn ava it 
vu  iw ra ifr e  au jo u r  le-s preuve.» é-cla- 
lant;-.s di..< ùuirliiTu ? du gou vernem ent 
conM anlin ieii . i ■! sa com p lic ité  avec, 
r.'AJlema.giie. Ix-s 4n terrogaL !re t! de.< 

m em bres des «leu.j m in istères Scoulou- 
d is  e l L a m b ro i a v iie n t  é tab li que Cons­
tantin et l ’é la t-m ajor, pendant toute 
l’annee 1916, avaient com m uniqué avec 
B erlin  et Sofia  par la  T . S. P . de la  
flotte. Enfin  on  a va it m is la  m ain  sur i 
la  corre.>iK>n(lancu n crcte de la  cour et 
de G u illaum e I I .

L e  ch iffre  de ces correspondances

v ien t d 'ètre  trouvé, et i l  n e  subsiste 
p lus aucun doute sur la  trahison dont 
les A llié s  on t fa il l i  être v ic tim es de la 
part de la  Grece. L e  guet-apens d 'A thè­
nes n 'é ta it que peu d e  chose en compar 
raison de ce qu i tram ait.

L es  té légram m es que l'on  va  lire  mon­
tren t com bien  l ’arm ée du généra l Sar- 
ra il H été pri-s d ’ètre poignardée dans le 
dos. Us fon t v o ir  le véritab le  rô le  auquei 
étaient destinées les bandea de réservis­
tes : -M, Theotok is , qu i a  signé ces dé­
pêches, a été sage, de  rester à  Berlin . 
L ’e x il in fligé  àu roi Constantin e t à quel­
ques-uns de ses anciens m in istres e l par­
tisans t s l  en effet une pén itence bien 
douce pour le^?atteolats. qui se prépa­
ra ien t contre les A llié s  et con tre l ’arnice 
du généra l Sarra il.

no fp^ itinD A vurç* crPDDT’ p nn i 
hhù t jL lilJ l lA M ljO  ùh\i\xh i) U b jAi b b l l ATHÈNES

g é n é r a l  R o b e r t s o n

Douglas Huig, & quitté l'hôtel et a fait à pied 
une promenade sur l'avenue des Chamiig- 
Elysécs, jusqu'à U  palace de l'Etcile. A  midi, 
! eminent homrr.' d 'E lat était l'hôte, â <kjeu- 
ner, de .M. Painiev.i eu minisLàfe de la 
Guerre.

Le général Robertson est à Rome
IiuMi.. 1 AI — Lo «énèi'al Rc-

berlsoii c »! ....t.,.'- Konie.
,\vec M. Orlando il u fait qoe visite à 

M. Sonnino, qui lui a  rendu aujourd'hui ea 
vDite.

Skobelef triomphera-t-il 
de Terestchenko ?

Il voudrait imposer au go'livernement 
russe, en ce qui concerne la conté- 

rm ce de Paris, te poiht de vue 
des révolutionnaires.

Pt;iii(xia\D, i  novembre. — En rentrant 
du-quartier général, .\J. Teiestoiienku a eu 
avec M. Kerensky un entretien qui a p n  le 
particulièrement sur la conf.îrcnce de ’uil* 
et ou u été exposée l'attitude intransigeante 
des éléments démocratiques à l ’égajd  du 
ministre des .tifaires étrangères, à  la suite 
de l ’exposé sur Ja politique extérieure fait 
)* r  lui dans La séance du prê-Parh-menl de 
undi.
.4insi que M. Skobelef a dà en faire part 

à M. Kerensky, les révolutionnaires com i- 
dèrenl comme jniposJible de participe, à iu 
conférence de Paris si le repiésentaut offi­
ciel du gouvernement y pj-iv-kj jg
guerre ùe ta Russie sous un. jour diiférent 
de celui des d è w r .c i . r c r o lu lio im a ir e i .

M. Terestchenko, mt cours é.- - .j, entre­
tien avec M. Kerensky, a msisi® sur la né­
cessité de trouver une issue au ,-onllit. qui 
menace d'amener, .«oit le ivfus des ê  émvii!- 
démocreliq:;.'- d’ a-sistcr i  la ctHiiêrence, 
soit la démission <iu miiiistee de? .Ufaiivs 
étrangères. toutes chooes qui, a  décltu'é 
M. Terestchenko. suivant le lie lch , ne sont

Îas dcsiiobles (hms li-> -t-,vw1 i(iniL- a.-. 
ie ll«:
Dés maiiilenanl. il «at décidé que M. Te 

reskhenko fera de nouvelles déclarations 
ccinp'émcntaires au p‘ é-Parleinent dans la 
séance prochaine.

Üe son i.ô!0|,M. .'kobelef a  rendu visite 
hier à rambasaadôiu' d'.\ng!eteiTe.

Protopopof serait devenu fou
P etrogr.vü. 4 novembre. —  1,'aneien m i­

nistre de l'Intérieur. M. Protopopof. serait 
atteint d'aliéijûlion mentale.

L E Ç O N S  K S K ï f  P IG IE R
CimiaieKe. CoBvishilité, SUno-Zlactrio. L »ano. ete

.ViHtMi-, i  ii ivi'iiiliri. -- Le iiiiuibtêi’e des 
.Vlloires uti'uü-i’ . ' '  a ( "(iimaiiiquà les nuni- 
breus«s .ir|.Ci !.■ - "  ù | ?<-haiipées. ré­
digées en Uii <liiu;e speciai inoonnu, c iiiic  
la ronr d'Mtieae.s cl lier.i:,. Le chiffre a pu 
être l’eronstitiié pur un si»''cifili5te ; les <lé- 
j"'"'hi i  mises en ciair coulh .nent fiiiijileinent 
i'cM?|Hiice (l'iiiie imlcotv entre lu ccwr et 
Berlin.

Déjà, le 2 décembre 1915. M. TheoU'kis, mi- 
nislre de Grèce à Berlin, télégraiihiuit que le 
gouvernement akemaad était prêt à avancer 
quarante miliions.

Le 2 août lOlü, Constantin télégraphiait à 
M. ThenUikis ;

J'apprends .vniiç le sceau du secret, par 
l'atlacné milHaire allemand, que les A lle­
mands ont assemblé deux aimées sous 
Mackensen contre la Roumanie, Est-rc fd 
UB signe qu 'ils sont décidés à agir contre 
ta Roumanie pour p rem iir  une agression 

jiventuelie ';
Mgné : CovsT,y(TiN. roi.

.Vciii'OTjeî pas tes dépêches au nom du 
ro i ; mettez seulement cnmme adresse : 
(I Dettr It '. Embrasse Sophie, n

Le  i  M, Theotokis répondit :
4 août, Très urgent. —  Il n'existe pas pour 

le momenl d'ialenlion des Allemands d'al- 
tuqiur l a  premiers en liauntanic. L a  coh-

G é n é r a l  FALKBXH.\tr8E.N

centration des troupes est faite simplement 
pour intim ider la Roumanie. Par contre, 
l'armée de Mackensen procédera ces fours-ci 
à une action offensive contre rorm èc de 
VEntenlc en i " "  en guise de repré-
scrilles de Tac'ion de v-‘-‘le armée rofiir® les 
Bulgaics.

Lé 2it novoiqbi e luiu -..vit,;.? tviégiaphie :
't'rvs urgent. A. H. il., Berlin, avec 

prière de communiquer au kaiser ce qui
.•‘X't i

P a r miracle, «n iw  sommes saufs, après 
un bombardement de. frowf heures confie li 
palais par la flotte française qui a tiré sant 
avertir. Nous nous sqmtnes sauvés dans 
le.! caves, ü e  forts combats se sont livrét 
dans la rue. Les révoliUionnaires ont f'iri 
des maison.! sur Tarméc et sur le peupit 
qui ont combattu de façon magini/iguc.

(•''* été une grande victo ire cçn lre  les 
quatre grandes puissances, dont les troupes ’ 
ont fu i dei'flHi les Grecs, et se sont retirées 
3CUS une escorte de troupes grecques. On a 
grande anxiété rfe* exigeiKes que va mon­
trer l'Entente. Nous sommes préparés à 
loiil. Prier,' d 'in form er quand Tannée de. 
Macédoine sera assez renforcée pouf entre­
prendre une offensive définitive.

Signé : So p h ie .

«jette dépêche, le  kawor réçiondit par la' 
suivante. i

Je le reineicie de tout cœ ur de ta dé­
pêche. dont i 'a i pris connaissance avec une 
profonde émotion. J 'a i ou le danger que toi 
et 7'ino ooas aoes couru. J'admire le  cuii- 
rage. uccc lequel oous avez résisté pendant 
UH moment difficile.

f-'Enlente «  montré encore son but. H ne 
reste donc à Tmo. comme de raison, au­
cune autre route ouverte que ée te  retour­
ner oucei'teinent contre scs bourreaux. L 'in - 
len cn tion  de Tino avec ses forces coopé­
rant contre Taiie ouest d.'- Sarrail amènera 
une décision en Macédoine et la Hbératioa 
de la pauvre- Grèce. Tino le sait.

1 ,0  2 «léoembre 1916, M. JiaJooesla tvlê- 
grapliie au ministev de Grèce ;i Berne : 

V'euiÜej transmettre la dépêche suivants 
au m inislre à Herlin pour f'alkenhausen :

» P a r suite de la  con tin u H io » du blocus,
U y a du pain seulement pour quelques 
joues enct'ie. Les autres vivres diminuent 
aussi. Donc, la guerre contre l'Entente étant 
maintenant c-rclue par les négociations sur 
la note qu i.est ea chemin, je considère lô 
partie ro iiiiiic  perdue, S i  Tallaque n ’o pas 
lieu immédiatement, après il sera trop ' 
tard. »

Signé : So ph ie . -

Le 30 décembre 1916, M. Theotokis télé­
graphie k 'L..., à  Athènes :

J’ai vu Zimmermann, f 'a i insisté pour 
que Tallaque commence aussi vite que pos­
sible. Je tui ai dit quu nous désirions enfit f  
être an cla ir ot savoir si ce lle  offensive -d , 
fera. 71 m'a répondu que persfinneUeiiivnl 
U est pour l'offensive, mais que tout dcpen-i 
de Ilindeuburg, à qui il en o référé. Si la 
réponte est ddüloire, fe pense que noç.i de­
vons faire ^clon nos propres iitféri*/-'. fu “ '’ 
aucune aufic cûnsidêralion, vu que 
avons déjà fait assez de sacrifires el q " '  
nous ne, pouvons ruiner la dynastie r l k  
pays pour les beaux yeux d 'ici.

Le  30 décembre 1916. M. Theotoki? 
grapliiuit <m«-‘  Kalkenhuusen a ften -lii '• 
Berlin les décisions qui seraient priori' a 
.Mliéncs, Kn cas de neulralité, il sc rcr-';''.-^ 
il Belgrade ; en cas de i-upture avec l ’Ln; 
tente, il irait, par aviun, ù Larissa. En L "-  
«•as, il était d'tnie grande importance d'orç''" 
niser. en ras dç rupture avec l'Entente. 
bandes dont la besogne essentielle 
èüc de couper le «.hemin de fer Mon""-'*’ ' 
.-raloniquc et d'inquiéter l'arriére de 
Sarrail

J .h e  Ijt suite en b e in iè rc  Heure.'.

Ayuntamiento de Madrid
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L d  champ de blé s’étendant à perte de 
yoe, une petite maison —  ferm e ou au- 
^ g c  —  au btkicon garni de glycines, et 
puis, tout au fond, une forêt bordée_ par 
^  ruiæeau que de v ieu x  ponts de pierre 
uijiq>ent de loin  en loin ...

C ’est dans cette délicieuse retraite, coin 
6e campagne sauvage à v in gt lieues de 
paris, que le  sculpteur Bem ac venait se 
réfugier. Surmené, vaguement neurasthé­
nique, i l  ne retrouvait le  grand calme né­
cessaire à sa santé que dans cette oasis 
inconnue, et son esprit malade nous g lo ri­
fiait son choix :

 n  faudra venir, vieux, et tu verras-
pas de snobisme là-bas : la  nature, et 
c ’est toDt. Ecoute...

E t il nous refaisait le  tableau enchan­
teur : l ’o r  du champ de blé, le  to it rouge 
6e la petite maison, la grâce des glycines, 
le vert de la  forêt, le  glouglou  du ruis­
seau.

—  M ais tout cela n’ est rien, v ieu x  ! Ce 
paysage ne suffirait point à ma guérison. 
E li homme me soigne là-bas, et c ’est lui

r tnon sauveur. Im agine-toi uii \-icux pay- 
; tan tout recroquevillé. Son visage aux r i­

des profondes disparaît sous une barbe in­
culte et ses petits yeux malins sont en- 
foncés sous d ’épais sourcils. En im  mot 
un vra i sauvage, dont les idées normales 
et pures ne sont point polluées par la  fiê- 
\rc des v illes : un homme des bois, je  te 
d is! _ •

E t comme, indulgents, nous écoutions 
Bernac, notre ami s ’exalta it ;

—  C ’est un berger, un bra\-e homme de 
berger, qu i sans doute fu t toute sa vie 
berger. Chaque matin, suivant ses deux 
centaines de moutons, je  le  vois, flanqué 
de son chien, passer sous ma fenêtre. A h  ' 
les bonnes causeries que m ’offre ce huroii ! 
La pipç à la bouche, je  vais le  rejoindre 
à sa place habituelle et, prés de lui, pen­
dant des heures, je  fais provision de cou­
rage et de philosophie.. C ’ est en l ’écoutant 
que j ’a i compris le v ide de notre existence 
de citadins, et il a .r é u ^ i à me guérir de 
cette lassitude de îa  v ie  devant laquelle 
les maîtres de la Facu lté restèrent si long­
temps impuissants. Maintenant, je  suis 
rasséréné, et si, parfois, une crise m e re­
prend, une absence de quarante-huit heu­
res et trois conversations avec mon bon­
homme suffisent à me mettre sur pied. 
Mais pour me comprendre il faut venir, 
vieux, il faut ven ir...

D E R N I E R E  H E U R E

f

...L ib re  pour (juelqucs jours et, je  dois 
l ’avouer, tenté pat Tes descriptions de Ber­
nac, je  résolus l ’ autre .semaine d ’aller re­
joindre le  sculpteur. T ro is  heures passées 
dans un train de guerre suffirent à m ’ ame­
ner auprès de mon ami. • ■

Je dus reconnaître qu ’il n layait point 
menti. Je retrouvai ses blés dorés, la  fu­
mée Idc-uâtre de sa petite auberge, et sa 
forêt, e l son ruisseau. L es  aboiements d ’un 
chien, le  bêlem ent des moutons et les 
rrr... rrr... dia... de son berger me tirè­
rent même de mon sommeil et m e firent, 
dès le  matin, bondir sur le  balcon tout 
garni de glycines.

L e  crayonnage de Beniac était exact. 
Coiffé d ’un feutre déteint, le  brûle-gueule 
à la bouche, courbé sur un bâton noueux, 
le vieillard suivait son troupeau —  digne 
modèle, plus vra i que nature, d ’ un ta­
bleau deCeram ano. Je connus à mon tour 
l ’enthousiasme de mon ami et je  pus en­
fin, quelques heures plus tard, goûter tout 
le charme de la philosophie du paysan.

E l  Bernac d ’ exu lter ;
—  Kh bien, v ieux , t ’a i-je exagéré le 

naturel de ma villégiature? Que dis-tu de 
cela?

— - Je dis que ton bonhomme est un 
type extraordinaire, je  dis qu’i l  faut le 
faire connaître à toute ta bande de pes­
simistes et essayer, grâce à lu i, de guérir 
tes amis de leur hypocondrie. T on  atelier 
c»t vaste ; pour quelques jours tu peux l ’y 
inataller.

Mon idée enchanta le  sculpteur.
—  A h  ! v ieu x  ! quelle étude que la  sur­

prise de ce b erger devant les splendeurs 
de la capitale ! Quelles révélations pour 
lui !

E t il échafaudait déjà de grands pro­
jets. C ’ éiaieni des fêtes données en sou 
lionpeuT, d®S articles à réd iger sur lui 
dans les journaux, sa photographie à faire 
paraître par les grands illustrés, que sais- 
je  encore !

T ou t en devisant ainsi, bras dessus 
bras dessous, nous partîmes vers le  chêne 
sous lequel le  berger s’ installait chaque 
jour. Nous l ’écputàmes quelques instants,

• puis, peu à peu, je  lu i exposai mon projet.
Ahuri, le  paysan m e fixa  d ’ un regard 

indéfinissable. I l  semblait ne point me 
, comprendre, mais, comme je  le  pressais 

d’ accepter l ’ invitation de mon ami, il se­
coua la cendre de sa pipe, puis, d ’un ton 
narquois mais résolu, s’ adressant à Bemac:

—  P a ris ! P a r is ! F ich tre non, qu’ j ’y  
njettrai jamais pus les pieds dans v o t ’ 
Paris ! J ’ en ai ben eu assez de vo t’ diable 
de Paris, pendant les vingt-cinq ans qu ’ 
j ’suis été cocher de fiacre !...

S H E R ID A N .

:s ËnMmi oe s
E X - f i E I N E LU L

Ce n’était pas toujours en une leingue 
diplomatique qu’elle écrivait 

à son frère.

N'oici la suite des dépêches envoyées par l ’ex- 
reine de Grèce et dent nous avons pobliè les pre­
miers textes en page 2 :

Le 10 janvier 1917, M. Z^aoosta télé* 
graplue au ministre de Grèce A Bem e :

1' Puur S. M . l'em pereur de la part de 
i ’. M. Sophie :

”  Je le  remercie de tout cœ ur pour ton télé­
gramme, mais nous sommes sans "Viores 
suffisants pour la durée d'une pareille en­
treprise. et le mangue de munüions el de 
beaucoup d 'eulres choses nous force mal­
heureusement à Kous abstenir d 'une telle 
action offensive, 'fu  peux t'im aginer mon 
état, combien fe souffre ; mcrtt de cœur, la
si chère pour la .............  des circonslancas
abominables. Qitc les cochons in/dmes re­
çoivent la punition qu'ils m éritent. 

n Je l'embrasse de cœur.
Il fü  sœur isolée c l peinée qui espère de 

n<ciüei<rs lemps. -
13 janvier 1917, M. Zalaoosla télégra­

phie au ministre de Grèce à  Berne : 
pour Falkenhausen :

Zimmermann étau personnellement pour 
Vofirnsioe, mais H n 'élait pas d'accord  aoec 
f/iaticnburq pour prendre une décision. S i la 
rr‘ponse d'Hindenburg ara il été plus favo­
rable el catégorique, le conseil de ta Cou­
ronne re  serait décidé pour l'aliaqthe. Je sais 
désolée : c'est trop bète. On a com m is des 
fautes. Sur le conirdte, ü n'ii a rien de pré­
cis encore. Je crois que nous ne nous enten­
drons pas sur le télégraphe. »

Signé : Sophie .

Le ;?0 janvier 1017. ,\I. Zalaoosta télégra­
phie au ministre de Grèce à Beme : 

Veuillez frajii'meffre îa dépêche suivante 
à noire m inistre  d Berlin :

.1 Veuillez com m uniquer d Hindenbwrg la 
réponse suivante :

S. M. le ro i remercie llindenburg pour 
sa proposition q u 'il accepte. On agira par 
le.s mesures su im nK s afin que le matériel 
ne itarvienite pas aux mains de l'Entente : 
magasinage approprie du m atérie l: résis­
tance contre une Irn laüve éventuelle de 
l'E n lcn tt de s'emparer par la force du ma- 
lériel : destruction du matériel ©n cas de 
nécessité. Le matériel serait alors remplacé 
par l'Allemagne. »

•Vu moment où les .Alhéa remirent leur 
ultimatum à la Grèce, la reine Sophie 
adressa à Guillaume I I  une dépêche où eéle 
disait notamment :

Suis chagrinée ultimatum (des puissances 
aUiéesjsoil accepté. Quoique désirions guerre 
aux cùlés de V.Ulcmagne, à cause avantages 
politiques, pour nous débarrasser d'ennemis 
acharnés et à cause de la sympathie mon- 
Inée d é fi par le  peuple hellénique pour, la 
cause sllem anie, le manque de v ivres ' et 
de munitions pour la durée d'une cam­
pagne, sitrloul ie manque d 'artilierie lourde 
pour forcer les positions fortifiées préparées 
par ien iiem i dans le détroit du nord de la 
Thcssalie : ta menace éventuelle à la capi­
tale ; notre seule voie de communication me­
nacée par les forces anglaises concentrées à 
.Malte, pour une expéditiiyn cortlre la Grèce 
nous forcent à renoncer avec grand regret à 
ce projet. Espère que tu ne perdras pas de 
vue que la Grèce, pour nos plans, pourrait, 
si elle était reliée par chemin de fer, devenir 
une aide utile, précieuse pour noire patrie, 
grûcc à sa position géographique.

bans le peuple nous continuerons toufours 
à travailler pour i'.-iUemagno contre nos en­
nemis.

Tu peux avoir toute cerlilude que suis fière 
que. les souffrances et angoisses indescrtp- 
tibles que nous avons subies et canlinuoRs à 
subir ont rendu sérieux services.

LEI
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ALIEN E S T  RE LEVÉ 
ATS FRANÇAIS

Leur bonne humeur, leur crânerie 
produisent sur la population 

le meilleur des effets.

Rome, i  novembre. —  L ’arrivée des pre­
miers contingents français en Italie a  pro­
voqué le plua v il enthousiasmé, non seule­
ment dans 1 armée italienne, mais dans la 
population civile.

n bon g a rço n n ism e  n des troup es fra n ­
ça ises  a b ea u cou p  con tr ibu é  à récon forter  
u n e  op in ion  q u e  les d ern iers  é v én em en ts  
a va ien l fo r tem en t  d ic o u ia g é e .

Dans les villes du front, où sfe trouvent 
déjà des régiments français, les «  poilus » 
de l’Yser, de ia Somme, de 1 Aisne- et de 
Verdun sont l'< *je l des plus chaleureuses 
acclamations. I l n’est pas rare d'entendre 
quelqu'un d’entre eux prononcer dans un 
•ourire : «  Ne vous en laites pas. Voua 
aile* vo ir comme eela va b i « i  marcher, r

D éfà , l 'e ffe t de c e s  en cou ra g em en ts  et de  
c e lte  p ré sen ce  s e  fait sen tir.

L 'a r m é e  ita lienne s e m b le  im pa tien te  de 
r e p re n d re  l 'o f fe n s iv e  e t  l'impression géné­
rale, dans les  m ilieu x  m ilita ires, est que  
n ou s  a llons a ss is te r  p roch a inem en t  d de très 
h eu reu x  ch a n g em en ts  dans la s ituation . —  
(Radio.)

M algré les manœuvres allemandes 
k  m oral italien reste excellent

Muan. i  novembre. —  Le publie cherche 
les causes des revers que vient de subir la 
2* armée. Il y  en a  une qui fait l ’oèjet de 
beaucoup de ’ oonversalions.

On assure qu'une propagande démorali­
sante a été faits parmi certains jeunes offi­
ciers et parmi iee soldats de certains reciu- 
temenls ruraux.

Quoi qu'il en soit, dans l’épreuve présente, 
le moral de la nation reste excellent.

Les troupes françaises qui passent en gare 
et les officiers français qu'on a vus da.is la 

1 ville contribuent largement, on le constate 
[ avec joie, à maintenir la confiance publique.
' L'enthousiasme est grand pour l'alliance 
I des deux nations latines, et, comme le di- 
; sait tout à  l ’heure un patriote italien qui est
• fort connu k i, on sc croirait revenu au 
I temps de Magenta et de Soiférino.

. Des troupes bulgares vont remplacer 
{ les troupes turques
I Berne, 4 novembre. —  D’après les der- 
, nières nouvelles venues d'Autriche, les em­

pires du Centre vont re i^ ia c e r  les troupes 
■ turques sur le front italien par des unités
• bulgares.

Les unités turques seront -envoyées sur 
le front de .Macédoine.

Graves déclarations 
de M . Kerensky

N'EW-YonK, 4 novembre. —  L ’.t.î.'Ociaîcd 
Press américaine a publié une interview 
aocordée à son correspondant de Petrograd 
par M. Kerensky.

Le chef du gonveriienient russe, tout en 
exposant les efforts accomplis par son pays 
el la confiance que toutes les démocraties 
du monde doivent avoir dans la révolution  
russe, se serait exprim é d'une manière 
assez pessimiste sur Ut participation fu ­
ture de la Russie à la guerre.

Suivant des informations’ qui arrivent des 
Etats-Unis, l'inteiview  a-nsi publiée con­
tiendrait certaines inexactitudes. On consi­
dère donc qu’avant de reproduire les pa­
roles de M. Kerensky, telles que l’agence 
Reuter les a  transmises aux journaux de 
Londres, il convient d’attendre un teste au­
thentique.

L E  AAiNISTÈRE GARCIA 
A P R Ë  S E R I N

N O N - L I E R  P R RB AR LE EN
L ' A C T l  F RANÇAISE "

Le gouvernement compte dissoudre 
les Cortès et fixer les élections 

au début de 1918.

M a d r id , 4 novembre. —  Cest hier s « r .  à | 
7  heures, que ie nohveau ministère a prPié , 
serment entre les mains du roi. .àujourd hu! ; 
à  onze heures, les nouvr-aux muiistrea ee i 
réuniront en conseil pour arrêter les termes , 
de la déclaration ministérielle qui sera aus- | 
sitôt publiée.

D'apiès les déclarations faite* par le mar­
quis d'.AIhocemas, le nouveau ^ v e m e -  
ment suivra, au point de vue de la po- 
litiiue internaücmale. la même ligne de neu- 
traltlé absolue adoptée par les gouverne­
ments espagnols qui se son! succédé depuis 
le commencement rte la guerre.

La presse se livre à de nombreux eotn- 
menlaires xu r la o o n - î ’ -j’ on du nouveau 
cabinet. Les journaux a'f.ceordent générale­
ment pour dire que son manque il'unitê est 
dû à une mode nouvelle imposée par d'aü- 
trea qui. comme la Franc.- et !'.\iigle- 
terre. ont dû. dana des moments difficile-s. 
cnn.slituer des gouvernemciils de concen­
tration.

Le conseil des mini.rtres. qui ee tiendra 
aujourd'hui, s'occupera d'abord de la dis­
solution des Chambres, afin que Im  élec­
tions générales puissent avoir lieu le plus 
rrtpirt-’” -r.i possible, '•'rst-à-dire à la fin de 
janvier ou au commenci-ment de février.

M ad rid . 4 novembre. — M. Garci» Prielo, j 
après un long conseil, a  remis à  la presse, 
au nom du nouveau cabinet, deux note* offi­
cieuses.

La première dit que le nouveau ministère 
ne réalise pas ime fusion, mais une union 
transitoire, exigée par les circonstances, qui 
lermettra de poursuivTC !a politique de neu- 
ralité que l’Espagne a  maintenue depuis le 

début de la guerre, et aussi de résou­
dre par une action immédiate et vigoureuse 
les problèmes économiques auxquels lea 
cff-constances ont donné un caractère d’ur­
gence el de prêter toute l’attention iiu'elles 
requièrent aux questions primordiales, telles 
que la défense nationale ; qui permettra en­
fin de convoquer les nouvelles Chambres 
sans qu’aucune influence gouvernementale 
se fasse sentir dans les élections.

La  seconde dit que les ministres catala- 
nistes sont disposés à souscrire comme mi­
nistres aux accords de l'assemblée des.par­
lementaires.

Le duc d’Almodovar del Valle
deviendrait ministre

des Affaires étrangères
. M a d r id , 4  novembre. —  La décision de 
M. .Alvarado do ije pas participer ru cabinet 
Garcia Prieto ap qualité de 'nin'slra do» 
.Affaires étiangères est irrévocable.

; M. Garcia Prieto assure l’ intérim de ce 
ministère, en attendant de pourvoir à la 

1 désignation d’un titulaire qui serait proba- 
' biemenl ie duc d'Almodovar del VaJle.

Le duc d’.Almodovar appaitient au parti 
libéral.

La grève des cheminots s’aggrave
M a d iu d , 4 novem t«e. —  Les renseigne­

ments qui parviennent à la Maison du Peu­
ple témo gnent que la grève des cheminots 
de la Compagnie de Satemonque à la fron­
tière portugaise revêt un caracl'Sbe de 
grande gravité.

Les cheminots d'autres lignes, notamment 
de Salamunque à Médina, de Salamanque à 
Pénaranda, Madrid. Cacéiès et le Portugal, 
ainsi que de t'oueet de l'Espagne, ont éga- 
le m «il déclaré ia grève.

LES C O M M U N I Q U E S  OFFICIELS I

r if

M. Turmel sera probablement ren­
voyé d ’ici peu devant la juridic 

tion compétente.

Nous croyons savoir que l’affaire de 
r.4cfioa Françawe recevra, dès aujourd’ hui, 
sa solution Judiciaire, et se terminera par 
une ordonnance de non-lieu.

L ’instruction contre Turmel
Dès le début de cette semaine, une déci- 

.sion sera également prise relativement ,à 
l’affaire Turmel. M. Gilbert conclurait, dit- 
on, au ren\oi de l’inculpé devant la juri- 
dicüon compétente.

Le dimanche de M. Bouchardon
I.C rapporteur a entendu un témoin dans 

l'afla ire du Bonnet Rouge. Aucune opéra­
tion judiciaire n’est preuue pour aujoar- 
d'hni.

Tel est le texte du communiqué qui nous 
a  été transmis hier.

Le capitaine Bouchardon a également re­
çu, hier, dans la matinée, la déposilion d’un 
témoin arrivé de Suisse, relativement Ü l ’af­
faire Bolo.

Pierre Lenoir contre M. Humbert
On dit qu’en c «  qui concerne la plainte 

déposée par Pierre Lenoir contre MM- Char- 
le.s Humbert, Ladoux et Laym ane on se 
serait arrêté à  la procédure suivante :

M. Pierre Lenoir se pourvoirait liii-fnênw 
devanl le Sénat pour obtenir la, levée de 
l’ immimilé parlementaire qui fait oBstacle 
à la poursuite et au sujet de laquelle le sé­
nateur de la Meuse n’élève aucune objec­
tion.

Le rôle de M. Arthur Sèhœller
-M. Drioux n’a  pas encore fixé le jour du 

prochain in terro^ lo ire  qu’il compte' faira 
subir à Desouches e l à Lenoir.

Le magistrat tient, auparavant, à  faire 
préciser certains pointa encore obscurs do 
l’ instruction. De nouveaux témoins vont 
donc être entendus.

Nous avons indiqué, hier, que M. Drioux 
s'était transporté, samedi dans l'après-midi, 
au chevel de l'amie rte Pierre Lenoir, M lle ' 
Bcrthe .Alexandre, dont l'état de santé de­
meure précaire.

De cette déposition i! résulterait qu’au 
mois de mars Î915 Lenoir cherchait déjà â 
acquérir un grand journal parisien, a «  
moyen de fonds d'origine américaine ou 
suisse.

Par rinlermédiaire de Desouches, il aurait 
été mis en rapports avec urj «x-ailaché de 
l’ambassade ottomane, qui lui-môme lui au­
rait fait tenir une lettre d'introduclioci pour 
le prince Radowitz. Ce dernier aurait pré­
senté Lenoir à  un avocat de Zurich, du 
n(>m do Schiller, qui l ’aurait mis en rela­
tions avec M. Schœller.

La santé de M . Jean Dupuy
Voici le bulletin de santé communiqué à 

I h. 30 sur l'élat de M. Jean :
L'état de .M. Jean Dupuy est satisfaisant. 

Ses blessures sont en bonne voie de guéri­
son, et la fracture de la clavicule, conlrd/ét 
par l'examen radiographique, ne présent* 
aucun caractère de gravité.

Signé : Professeur Ofkntj, docteui 
M ich.aux, docteur L arau

LE” T I P ” remplace le Beurre
2fr. lO le  1 f2kilo chez tous les M=^de Comestibles 
YjLpeciition Province Iran.îd postal (JonuÇ'Je codim 
m«ndat : S kilô çs 9 f, 25 ; 4 kilogi 1'̂  fr. 85. 
A u g .P E U -E R IN , 82, r. Ra inou teau ,Paria

ON DEMANDE JEUNE HOMME dc U  û 15 ans.
par ses parenls, pour travail de bureau 

Sû ïnésenter 88, Champs-Elysées.

Front français
14  HEURES. —  Au nord du Chemin des Dames, l’activité 

de l’artillerie reste très marquée dans la région de Pinon- 
Vauxailion.

Au nord-ouest de Reims, un coup de main ennemi a échoué.
Sur la rive droite de la Meuse, à la suite du violent bombar­

dement signalé dans Je précédent communiqué, Us Allemands 
ont prononcé deux attaques successives sur notre front, au nord 
du bois Le Chaume. Nos feux ont dispersé les assaillants en leur 
infligeant de fortes pertes. Dans la région de Damloup, un coup 
de main ennemi est resté sans succès. Nos patrouilles ont fait 
un certain nombre de prisonniers.

Nuit calme partout ailleurs.
4 3  H EURES. —  Rien à signaler, en dehors d’une certaine 

activité d'artillerie au nord du Chemin des Dames, au nord-ouest 
de Reims et en Haute-Alsace.

A V IA T IO N . —  Dans la soirée du 3  novembre, la répon  de 
Dunkerque a reçu plusieurs bombes d’avions. Pas de victimes.

Fron t britannique
1 3  HEURES. —  Les Irlandais ont réussi nn coup de main, 

la mût dernière, au su^-ouest d’Havrincourt.
Deux raids allemand» dans U  r ^ o q  de Monchy-le-Preux ont 

été repoussés.
Sur le front de bataille, de petits détachements de nos ttoupes 

se sont emparés de deux point» fortifiés, l’un à l’est de Brood- 
seinde et l’autre au sud-est de Poelcappelle.

2 2  HEURES. —  Un coup de main, exécuté avec succès cet 
après-midi par des troupes territoriales de Londres, nous a per­
mis de faire un certain nombre de prisonniers et d’enlever des 
mitrailleuses à l'ennemL ^

Au cours d’un raid allemand effectué cette nuit, a la faveur 
d'un violent bombardement, au sud-est d’Epehy, deux dt nos 
hommes ont disparu.

Une tentative de coup de main ennemi sur un de nos postes 
au nord du bois du Polygone a échoué.

Grande activité des deux artilleries au cours de la journée 
sur le front de bataille.

L ’aviation allemande a montré plus d’activité que de coutume 
dans le secteur de Nieuport.

Fron f ita lien
Sur la ligne du Tagliamento, activité des artilleries d’une 

rive à l’autre du fleuve. Nous avons réagi par nos contre-atta­
ques et nos tirs contre 1a prestion continue et plus prononcée 
que l'ennemi exerce contre notre aile gauche.

Dans la région des Giudicarie, des détachements ennemis qui, 
après une forte préparation d’artillerie, ont attaqué nos postes 
avancés du val Daone et du val Ciumella ont été repoussés

après une lutte acharnée. Quelques prisonniers sont restés en­
tre nos mains.

Dans la nuit du 2  au 3, nos avions ont survolé la rive gauche 
du Tagliamento et détruit des dépôts de munitions que nous 
n’avions pas pu emporter au cours de la retraite. Deux appa­
reils allemands ont été abattus hier, par nos aviateurs, sur 
Oderzo et sur Codroipo.

FrontJ russes
FR O N TS  NO RD , SUD-OUEST E T  R O U M A IN .—  Fusil­

lade f it  opérations de détachements d’éclaireurs.
Dans la direction de Boute, près du village de Kondcheni, des 

détachements ennemis ont tenté d’approcher de nos tranchées 
avec des proclamations, mais ils ont été reçus à coups de fusiL

F R O N T  DU CAUCASE. — Rien d’essentiel.
M ER  B A LT IQ U E . —  Aucun changement.
O P E R A T IO N S  A E R IE N N E S . — Dans la direction de Ca- 

men-Cochyrske, le a novembre, nos pilotes ont jeté 8 pouds de 
bombes sur le .............  de PoUsy et y  ont provoqué des incendies.

Dans la région du village de Solomno (ao verstes au sud- 
ouest de Votoblskc), un aéroplane ennemi qui avait perdu sa 
route est descendu à l’arrière de nos organisations. L e  pilote, up 
sous-officier, a été fait prisonnier.

Front roumain
(a novembre). —  En Bukovine, nous avons repoussé en di­

verses occasions des soldats ennemis qui tentaient d’approcher 
des tranchées russes de la région de laslow, sous prétexte de 
fraternisation.

Dans le secteur d'Arbora, notre artillerie a dispersé plu­
sieurs détachements en reconnaissance.

Sur le reste du front, des bombardements d’intensité varia­
ble ont été opérés dans plusieurs secteurs. L'activité de l’artil­
lerie s’est manifestée plus vive dans la région de Marasesti, et 
de Moirieni. Nos batteries ont efficacement bombardé une co­
lonne ennemie s’avançant de Radulesi, en direction de Balta 
Ratzelor.

Notre escadrille du Danube a effectué, avec des résultats uti­
les, le bombardement de trois batteries dans la région de 'Tulcea.

{3  novembre). —  A  part des actions réciproques d’artillerie 
et des opérations de patrouilles, notamment dans la région de 
Muncelul, Crucea et à l’embouchure du Danube, aucun événe­
ment d’importance n’est à signaler sur le front roumain du 
Dniester jusqu'à la mer Noire.

Fron t de Macédoine
(3  novembre). —  Activité d’artillerie réciproque dans la ré­

gion Vardar-Doiran, dans la boude de la Cerna et au nord de 
Monastir.

H

Les résultats sportifs
CYCLISME 

Au  T é lod rom a  d 'H ive r. —  Résultats :
Prix des Abonnés (sc ra te ii 2.000 m è tre s ). -< 

1. Paitla i'c:, 2. Ménag]=r, 3. O a ra p e « l .
Handicap du Demi-Mille (804 m ètres ). — Fi- 

n d e  ; 1. G h a rlie r  60 ). 2. L a rru e  (5 ). 3. R. Rous­
seau (7 0 ', 4. D u pont (60 ). 5. O iiahaBe (60 ), 
è . D e s ^ a m p s  (5 ).

Match Egg-Godivier (d e r r iè re  tan d em s). —  
P re m iè re  m anohe (10 kC.) : i .  G od iv ia r  e l  E « g  
'dead-heal). D eu x ièm e m an ohe (16 kd . 003 m. : 
l . E g g ,  2. GûdJvier, à  un tour. T . ;  20 m . 1 s. 2/5.

L a  Course de Deux Jours. —  T ro ia ièm e  m an­
che 80 k i''-n i. m è r e  n'ot.-.s • -• e  - en
1 h, 9 m . 29 S - 3 /5 : 2. 'V an d erstu y ft, S. Suter. 
4. D a rra gon . L es  d eu x  p re m iè res  m aaeh es ont 
été  ù ap u tées  je u d i dern ier.

Cèassen ieot : 1. Sérèe, 150 k O .; 2. 'Vanders- 
tu>-ît, l i t  k il .9 0 0 : 3 . Suter, 139101.615; 4 .D a f-  
r a g o s ,  138 k il. 710.

F O O T B A L L  A S S O C I A T IO N ' 

Coupe C h a r le t- f im o n  (C .F .I.) —  E q u ipes  p r « -  
m ièires : 5. F rança ise bat R.S..A. de C lich y

r r  13 buts à  0 ;  R a in ty  Sports b a l C .A . V it ry , 
à 0 :  O lym p iqu e b a l L ég io n  Sa in t-M ich el, 4 

à  1 ; É to ile  ( k s  D u ux-Leos bat G a llia  CHub. 2 
i  1 ;  C..A.S. G én éra le  bat Starie F rança is , 5 à  0 :  
P a r is  ^ a r  b a l P a tro n a ge  O iier , 2 à  1 ;  C-A. d e  
P a r is  b a t C-A. X IV *. 6 à  1.

F O O T B A L L  RU G B Y  
L a  Coupe d e  P a ris , —. E qu ipes p rem iè res . —  

P a r is  U n ive rs ité  O lub b a l Nationad S p ortin g  
C lub  par 14 po in ts  à 0 :  Stade F ran ça is  b a l C.S. 
M aldo is, 34 i  0 :  C -A 5 . G én éra ie  b a t .A.5. F ran­
ça ise. 18 è  3 ; S. G. U u lre rs ita ire  b U  Raoing 
CSub, 16 à  3.

M ARCH E
L e  26* B reve t dn  C- E. P . —  D ouse çon cu r- 

r eü ts  su r tren te-deu x  o n t ob teau  h ie r  l e  b revet 
d u  C om ité d 'E d u ca lion  p h p iq u ®  e ffectu an t 
un pa rcou rs d e  40 k ilm nètres (P a r is , Pan tin , 
.Vkm tfern ieil. ChoUss. e ry -s o r - 'M a ra e , P a r is ) 
dans un d é la i d e  7 h eu res .

G R A N D  CHOIX O E T IS S U S  POUR

PARDESSUS
B ien  dou b lés , ool v e lo u rs  p a l  

R Æ E S t J F t E  Q  J

PARIŜ TAILLEUR
3, R u e  da L o u v r e ,  P a r is

■ÈMES SAISONS 140. B ou levard  s v G em ts ls . 
' S i, Rua l^ U x e t ta .

lie

marna

D E U X  L I N O T Y P E S
Mergenlhater Standard, à simple magasin, i  ven­
dre. Très bon état de funcSoiinemcnt. .Accessoi­
res et éleclro-mote'ir nart culier. S’adresser; 
88, aveoue des Champs-Elysées. Parie.

Ayuntamiento de Madrid
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EXCELSIOR Lundi 5 novembie 191/

L A — M . 0  ^  ^  ^  SU R  LE F R O N T  A N G L A IS  : LA GUERRE D A N S  LA BOUE
LES COURS

—  S. M. le roi d'Espagne a remis person­
nellement à S. Exc. le comte Bonin Longare, 
ambassadeur d ’Italie c-n France, le grand cuc- 
don de Charles I I I .

IN FO RM ATIO N S

— S. Em. U  .cardinal .4mette, archevêque 
de Paris, se rend à Rome. Le prélat sera ac- 
cranpagné par le chanoine Clément, son se­
crétaire particulier.

—  L 'I 'n io n  de î'Vniz-ersité américaine d'Eu. 
tope, qui vient de s'installer 8 , rue de R icl^. 
lieu, offrira, demain mardi, à 4 heures, un 
thé auquel de nombreuses personnalités sont 
conviées. Citons, parmi les dames patron- 
nesses : Mre W . J. Sharp, Mrs Wood-Bliss, 
Mrs Ed. Tuck, Mrs James-Hyde. Mrs L. 
Slade. Mrs J. D. Barbour, etc-^etc.

NAISSANCES

—  La comtesse de La Rochelambert, née 
d ’Herfaemont. femme du lieutenant de La  Ro­
chelambert. a mis au monde une fille.

—  Mme François Charles-Roux, femme du 
secrétaire d ’ambassade à Rome, a donné le 
jour, à Marseille, à une fille appelée Cy- 
prienne.

— La  vicomtesse de Monhoiidon, née de 
Beaumont. vient de mettre au monde une 
fille : -\nne.
M A R IA G E S

— On annonce les fiançailles de M. Cons. 
tanlin Musurus, ir^énicur, fils de M. Paul 
Musurus, le poète français bien connu, avec 
M lle yadine Clado, fiJlé du regretté docteur 
Clado, et de Mme Clado.

DEUILS

Nous apprenons 1a mort :
De M. Dagallier. président de chambre à 

la  Cour d ’appel de Lyon, juriste éminent, qui 
avait été choisi en 1 9 1 6  pour présider le conseil 
de révision des conseils de guerre ;

Du général de brigade Albert Benoist, du 
cadre de réserve, officier de la Légion d ’hon­
neur, mort à Versailles, âgé de soisanteJix- 
sept ans ;

Du docteur Paul Oulmoiil, médecin à l'hô- 
fHtal Beayjon, che\'alter de la Légion d ’hon­
neur, d éc^é  à l'âge de soixante-huit ans, en 
9<m domicile, 5 , rue de Téhéran. 11 était le 
beau-frère de àl. Gustave Pereire ;

Du sous-lieutenant Guy Assire, du 7 1 * lerri- 
lorial, décoré de la croix de guerre, deux fois 
cité, mort pour la France, près d'Esnes. Son 
frère, le sergent Tony .Assire, sergent au 46* 
d'infanterie, est tombé au champ d ’honneur ;

De M. Eugène SirvenI, ancien élève de 
l ’Ecole normale supérieure, professeur hcmb- 
raire de l'Université ;

De l ’abbé Lapeyrade. curé doyen de Saint- 
Martin d ’Entraunes, ancien Père de l ’Oratoire, 
qui vient de mourir dans un hôpital du Midi, 
des suites de fièvres paludéennes contractées 
à  Sakmique :

Du capitaine Paul du Souich. du 85* d ’infan­
terie. chevalier de la Légion d ’honneur, décoré 
de la crois .dç guerre, rapatrié d'.Mlemagne 
• omme grand blessé, mort des suites de sa 
blessure.
B IENFAISANCE

— A  rambassudc'd'Anglctttire a eu lieu une 
réunion du comité d ’honneur chargé d'organi­
ser la r<Y>résentatk>n de Jeanne d'Arc qui i*ra 
donnée au profit des Croix-Rouges franco-bri­
tanniques.

On y remarquait : Mr.s Sharp, femme de 
l ’ahibassadeur des Etats-Unis ; duchesse 
d ’Uzès dOtJâirièrc, duc de Montmorency, prin­
cesse d ’Henin-d’.Msacc, duchesse de Guiche, 
duchesse d»; Bassano, marquise de TaJleyrand. 
Périgord, marquise du Ludre, marquise de 
Jaucourt, marquise de (ianay, comtesse 
d ’Haussonville, Mme Carnoi, Mme Pérouse, 
Mme Viviani, Slmc AVaddington, Mine Ernest 
Malict, Mrs Calün Park, le niaitre Camille 
Saint-Saëns, M. Walter Behrens, M. Ralph 
Lombton, trésorier du comité; colonel Nced- 
ham, président de la Croix-Rouge britanni­
que ; M. Jules Martin, délégué de la Croix- 
Rouge française ; ciqiitaine Fourmcwi, M. Mac. 
kinnon, etc., «te.

En l ’absemx- de lady Bertie of Thame, am. 
fcassudricc d ’Angleterre, Mrs Sharp, ambas­
sadrice des Etats-Unis, avait bien voulu prési­
der la réunion.

— .Au profit de l ’œuvre de la Protection des 
Réformés n® j,  auront lieu, de novembre à 
mai 19 18 , onze c o n fin ées  sur “ la Psycho­
logie des belligérants ” , auxquelles prendront 
part MM. MU erand. Henri-Robert, Joseph 
Reinach, Denvs Cochin, André Chevaion, Vic­
tor Bérard. Bouiroux, Kn>cst Denis. Hove- 
lacque, Caullery, et M. Gérard, ambassadeur.

La première conférence, faite par M. MSle- 
rand. aura lieu le 1 5  novembre, à 5  heures, à 
l ’amphithéâtre Richelieu, à la Sorbonne.

APRÈS QUELQUES JOURS DE PLU IE , SUR LE T E R R A IN  CONQUIS A  L ’EST D ’YPRES
Depuis leur poussée à l ’est d ’Ypres, les troupes 
britanniques ne cessent de harceler les Allemands. 
Leur avance en direction de Passchendaele leur per­

mettra de passer l ’hiver sur les hauteurs, tandis 
que l ’ennemi devra séjourner dans la boue, s’il n ’a 
pris, d ’ici là, la décision de faire un bond en arrière.

B L O C N O T E S

O C C - ^ S I O Z V S
A VENDRE,  URQENT,  TRES BAS PRIX

plusieurt beaux et rtrfirt mabtlieri .■ sAlons 
lin superbe Anbusson. sâlle a  m ang cham­
bres. un rem anj. cab de ira » ., bronzes peu- 
duJes, lustres, bei^ères, meubles dlTers.

A  V O I R

G A R D E - M E U B L E  DE L ’ E T O I L E  f
44, rue de D ouai

L e  dernier confort*
On trop toIooImts qo^abiU^ci]. m nblM . riki*

MJM tt sQtros ocMMOim dont ox in  u  mlnimen
f  «Coft «1 o fro  U  mâiiotim b in  aire, ioq Î U  domior no 
da confort. Bt Ton a'tppliiiM 4 deiuadér m x ehoMi u n  axis 
Uoee W djoanphf connrubla. Pourtant laqoal det d eu  v lm  
plai oçpfortAbfenant : ds l*komme oflaâNt èpoJsd. u d s  rotaor 
f is ,  Monird dnai nn noa lltix  fonUail n'oamnêma pM I* 
forco da Uolr son Jogrtuü. on de l ’kocoae fort» robana a i tai ' 
«Qi M o m  M  rapoMi e 0 K t n « « a t  de w q  traraU n r  on. 
■m b u  eboiM?

□ ait dono raüoimel de ekartber le oanfort nnwf bien a* 
nooi n̂’utoorde noai. Bt taienx̂ à maiai d'ètr» fcUamec 
éprtjtae, nom deToni vcaf otr neu rendra ** ceafortabJai ” noa 
ttane» poar qne noi proche i et iwt Cnn̂ iliera aient plaiiir 
▼jTre n?ac nooe et qne ntm sa lenr aojeu insaii nu nje 
dinqnJètQde. ^

J ^ r  tiéSa ü nffit de m mittra an dMldenx rédae dr 
wincàrtJi . Car •• W iacami» "  art on tib  confortable i l  

^ e »^ (c o m e  diioleat noc otau\ c'ert-4-djre fortifie et 
l^nforte. De ce fait U la racocDmanda impérieoieiaent oox 
faiblai. aox onlpüqnet. anx nerranx, ani conrofa** qc 
M troüTant aoctin plojiir à iarte, au na pantent «  ohtar aacoi; 
blen ltr*. U le recomsaDde — et U art recommandé par nlat 
4a lO/DO i^aeiai — aux afiaibllt qae le moindre suuaise. u 
moindre indtapoeition terruse. Wiacnnûs'' teer doonere ta 
tore», r4nerpa, la saaU qui font ̂ prtcier 1a ne et la reodeot 
e^reapla*

■najas-eDnae senle bosteOle ; rara iTe d e“ Anseaniii’'  
t'ett sue jonmee pauée ooatortablèment.

"  Vlscamit " Tosa attend dans tonte* les nliannaclea.

O N est très généralement d ’accord, et 
dans le monde entier, non seulement 
en France, pour considérer que les 

ouvertures de paix faites par le Vatican étaient 
particulièrement favorables à l’A llem agne et à 
l ’Autriche. Cela est d ’ autant pius remarquable 
que l'A llem agne est hostile au catholicisme. 
M . Pau l Gaultier, dans un article paru dans 
le Coirespondartl, l ’a démontré avec de vigou­
reuses preuves à l'appui.

L ’empereur Guillaume I I  d ’abord ! Lors­
que ia  landgravine de Hesse se convertit à la 
confession catholique. ceiut<i lui écrivit : <( Je 
hais cette religion que tu as embrassée... T u  
adhères donc à la superstition romaine, dont 
}  envisage la destruction comme le but suprême 
de ma vie,.. i> L ’ «  élite »  intellectuelle alle­
mande ensuite. L'historien Treitschke a attri­
bué à l ’ Etat prussien «  une vocation préétablie 
contre le papisme. »  E t l'on sait l ’ immense in­
fluence que Treitschke a exercée sur les esprits 
germaniques. Les deux guerres successives de 
1866 et 1870 contre l ’Autriche et la France 
furent représentées comme «  une double croi­
sade protestante contre les deux principaux 
Etats catholiques. »

Au jou rd ’ hui encore, malgré la faillite, en 
1880, des lois du Kulturkampf contre les ca­
tholiques, leur fo i est seulement «  tolérée » .

E lle  est tolérée, mais uniquement à l ’ inté­
rieur. L a  guerre actuelle a montré la haine à 
nu. Les massacres de prêtres en Belgique, les 
violations d ’églises ne paraissent pas avoir eu 
d ’autre cause. C e  sont les ecclésiastiques ca­
tholiques qui ont été le plus maltraités, ce sont 
les édifices catholiques qui ont le plus souffert.

L e  curé de Schaffen-sur-Diest fut pendu 
deux fois. Pu is les Allemands, le détachant, 
lui tinrent les yeux fixés sur le soleil : «  Re- 
garde-le bien, disaient-ils; tu ne le verras pas 
se coucher, n L ’ abbé Oudin. à Sompuis, avait 
soixante-treize ans. On le traîna à Vouziers, 
où les soldats allemands lui crachèrent au v i­
sage. lui écrasèrent les bras, la  poitrine et les 
cuisses à coups de talon de botte et d'éperon. 
Il mourut quelques jours après sur la paille, à 
Sedan, «com m e un ch ien », rapporte un té­
moin.

Les Allem ands ont tué treize prêtres dans

blable grâce. Or, savez-vous à  qui cela fait de cinquante centimes ( il ne dirait pas dix 
le jilus plaisir ? A  .M, Loucheur. ministre sous pour un empire) il ajoute avec beau- 
chargé a'as-stirer le cliauffuge national. coup de sentiment :chauffage , ,

t^uns doute, l'autre semaine, il a  déclaré 
à la Qiambi'e que la production du charbon 
augmentait â  lu e  d'oiil, et que l'on pouvait 
espérer des distributions de plus en plus 
abondantes.

Mais tout l'effort do nos braves mineurs 
ne vaudra jamais, pour conjurer la crise, 
quinze lours pendant lesquels on n’a pas 
besoin do feu. C'est ce bonheur qui semble 
pi-omis à  M. Louoheur. Qu'il advienne, ot 
-M. Loucheur sera sacré grand ministre.
. —  Parbleu, diront tels de ses prédéces­

seurs, faxé.s jadis d'imprévovaiica, ce ii ’est 
pas malin, quand on a  une têUc veine...

Il y  a  lungtem|i.s déjà que Tallevrand a 
proclamé, après .Mazaiin :

—  En poli ique, il faut avoir de la chance.
Il faudrait â la tête de toutes nos entre­

prises... un veinard !

Carmélite
Si .Mlle Lavallière ne sc retire pas aux 

Carmélites, c ’est peut-être qu’elle ne serait 
jias la première comédienne qui ferait cet 
•I effet ». .Au diï-Iiuitième siècle, une artiste 
de la Comédie-Française. Marie-Jeanne Gau- 
lier, entra au Carme) de Lyon et, pendant 
pius de trente ans, édifia la r ille  par son 
aiiatérité et le zèle a\ êc lequel elle se sou­
mettait à toutes les pratiques ordonnéee par 
la  règle.

On l'appelait sœur Augustine de la Mi-sé- 
ricorde.

Elle épanchait sa fo i .e t  la jo ie qu'elle 
éprouvait dans se vie de pénitente en petits 
vers d’une poésie assea naïve dont elle en­
voyait des copies à  la reine Marie Leczinska 
Celle-ci ne dâa ign a il pta de lui répondre et, 
dans ea fêété. la donnait souvent en exem­
ple à  certaines dame.s de sa cour.

E l pourtant, avant d'entrer au couvent, 
-Mlle Gautier avait'm ené une vie a.?sez gàib- 
larde. Elle était plus remarquab'.e par sa 
force physique que par son talent, et celle 
force faisait son orgueil.

Bien avant qu e , les .sports fussent à  la 
mode, elle aimait à défier les gens musclés à 
la lutte, el elle n'avait jamais encore trouvé 
son maître, lorsqu’un 'jour le maréchal de 
Saxe vint au foyer.

Maurice de Saxe était lui-même un athlète, 
faisant volontiers montre de son biceps. On

le diocèse de Malines vinot «te dar,« cel„i d e  la  oomédieruie, ille  chocese de Malines, vingt-six_dans celui ronsentit à  lutter avec  elle, en plein théâtre,
de Namur, trois dans cehu de Tournai, six et Ton v il le  m om ent où il a lla it toucher

B O IS  D U R  D E  C H A U F F A G E
l''qiiaJUé, ooié k0'"38 o u i la dem.rlcs 1.000 k*‘ 
4i5 ïr. .pris au chantier, 35 fr. en plus p 'î iv r .è  
doin .,jiiisee jicave. Scier ie  De u s , 8I-83,r.Eeuii]y.

dans celui de Liège. L 'abbé  Vouaux, avant 
d ’être fusillé, porta le crucifix à ses lèvres. U n  
officier allemand le lui arracha avec des inju­
res immondes; puis, comme il respirait encore 
après l ’ exécution, lui creva les yeux avec la 
>ointe de son épée et lui écrasa la figure avec 
e pommeau.

M ais l ’acharnemenl au sacrilège dénote plus 
clairement encore le profond sentiment de mé­
pris et de haine que nourrissent les Allemands 
contre le catholicisme.

A lors, pourquoi cette indulgence du V a ti­
can? U n  catholique éminent et pratiquant a 
cru pouvoir faire devant moi cette hypothèse : 
i( Les ca
comme les grognards de Napol 
ment toujours, mais obéissent toujours au 
Saint Siège. Les catholiques . allemands, au
conUairç, ne sont pas bon tcmt La papauté  ̂ de cinquante centimes jusqu'à ce que j'a ie  
peut toujours redouter de leur part un sçhjsmc. 1® plaisir de vous rencontrer à nouveau ? 
II faut les traiter avec ménagement... n . sait si bien choisir see têtes et le Par;-

P i « r r «  M IL L E .

É té  de la S a in i-M art in
Il arrive assez souvent qu'il fasse beau 

pendant les quelques jo .rs qui séparent ia 
lou.^suint <ie lu S'a...t-Marl.n, laque.,e tombe 
:*• II novembre. C’est ce  qu'on appelle ie té  
de .a Sa n -Martin.

Si Ion  en j .ge pur la  température de ven­
dredi. de aamedi, et meme d’h;ei- dimanche, 
la  présente année para . 1  nous réserver sem-

coup
—  Je sollicite de Dréfèreiice cette faible 

monnaie divisionnaire parce que je  «a is  de 
quelle pénurie de biüon nous sommes 
aüligés.

Peut-on l’envoj er promener ?

L e u r  langage
Un Jeune aspirant d ’artillerie de la 

classe 17, qui en est à ses débuts au front, 
écrit à un parent :

«  Mon cher oncle, oxouse-nioi de ne 
t’avo ir pas -répondu plus tôt, jo  suis tou­
jours très occupé... »

—  Encore des corvées, des imperasserics, 
so dit l'oïK'le, toujours la même chose I

Puis il continue la lettre e t lit  ;
«  Depuis une semaine, nous ne faisons 

que tirer nuit et jour. »
Voilà  donc ce qu'il appelle «  occuipé »  ! Il 

so bal ! Il tire sur l'ennemi, e t probable­
ment l’ennemi tire aussi sur lui ! .Mais tout 
cola, dans la bouche du débutant qui en est 

, à  son premier feu, s ’appi lle «  être oc- 
a ip é  ». Comment dMic s ’exi>rimcrait-il s 'il 
était un vétéran '?

Ces jeunes gens sont exquis. Ils  mettent 
dans leu r ,poche, e l bien au fond, les .\laric- 
Louise de 181 i.

P o u r  les moralistes
Tous les m ora lités  et tou» les sociologuos 

enseignent que I i nti'ère rt l'ipnoranoe sont 
e» deux mères du v o l  et du crime.

Or, la cour u Vjeiil de juger une
bande do ' cambrioleurs qui pratiquaient 
aussi le vol à main armée à  Paria et dans 
la banlieue. Ces malfaiteurs étaient tous de» 
jeunes gens de (bx-huit à  vingt-cinq uns, 
qui exerçaient lu profession de mécanicien
— laquelle est incompatible avec l'ignorance
—  et qui Ij-avnillaienl dans des usines de 
guerre, se faisant des journées de viort-tinq 
à  trente francs, pri.\ qui écarte toute idée de 
misère.

Qu'en pensent les moralistes.'las socioio- 
gues et les criminalistes ?

Les pausans russes ef la vodka
Voulez-vous comprendre les iriystéres de 

la Révolution russe ? Lisez ce dialogue entre 
deux paysans de là-bas :

—  Le tsar ne sera plus comme aupara­
vant ? demande l'un.

—  N m i, dit l'autre. -A l'avenir il sera libre 
car nous avon.s fait la.Révolution. ’

—  El nous, qu’est-ce que noua sommes ?
—  Nous pommes libies aussi.
—  Comme le tsar ?
—  Oui. nous sommes lous des tsars.
—  Et comment cela-peut-il arriver ?
—  Parce me aous avons la liberté.
—  Qu’eet-ce que lu liberté ’
—  Je ne peux pas le dire au juste. Mais 

c ’est une chose très grande.
—  Pius grande que la Russie ?
—  Auprès d'elle, la Russie n'est qu’une 

chose, très petite.
—  R y  a de la neige au-dessus ?
1-  Non, il n’y  en a pas. La  liberté est un

prmtemps.
—  Et la liberté, c'est aussi la vodka ?
—  0 0 1 - la vodka aussi l a  liberté est tout.
— .Alors, pourquoi n’avcms nous pas la 

vodka depuis uu’il v  a  la übei fé ?
— Parce que ia îiberlé défend la vodka,
Ln  journal russe note plusieurs de ces dia­

logues qui semh'ent des bnibutiements in-

s ien a lap ières ifaç iIequ e .im efo i8 sur trois, menfs^ «>nt“w a is ,^ e T ^ c © ? fX Æ  £ ‘'dte
au moins, son indiscrétion est couronnée de choses... explique oien des
succès. L  observateai- assure qu'avec ce 
tnjc si simple et ai impudent ce bon vieil­
lard se fait des journées très enviables.

Or, U vient d'apporter un perfectionne­
ment à son système qui m<xitre en lui un

(les deux épaules.
.Mais liiiaicmenî, ce fut l'actrice qui fut 

vaincue ou se laissa vaincre.
Il en l'èsulta entre elle et l'illustre soldat 

une liaison qui dura pius.eurs années el 
qu’elle n'avait pas oubliée irième au couvent.

L e  solliciteur ingénieux
Tous les Parisiens ont rencontré à  la fom- 

bée de la iiuit.co vieux nwnsieur pas trop 
vieux, à  la bartîe grise bien peignée, au jw- 
letot co m c t pes trop rapé. qui s ’approche 
d un pas silencieux du promeneur arrêté au 
bord d'un trottoir ou occupé à  allumer sa 
cigwettc et, mettant le chapeau à la main

Iboliques français, m'a-t-il dit. sont geste pas trop n.M)le, dit de la  façon la
J J  M  I- -I - I Pfus aimable du monde ;i grognards de Napoléon : ils recla-

—  Pardon, monsieur, serait-i! indiscret 
de vous demander un léger service ? Pour- 
nez-vous mettre à ma disposition la 80mn>e

LE PONT  DES ARTS

La S(xneté Leonardo da Vinci, i  Florence, or­
ganise, avec le (Wnoours du ministère lejge •une
n v 'M  An,   « - . r- »  * - .« v

clin-mant esprit d'actii’alifé. Quand i f a  pré- : 
sonlé dftns la forme bobituelle sa demande i *'• ^  ugique. LE VEILLEUR

T H E  A  T R E S
LES G RAN D S CONCERTS

A  l'occasion de la fêle de la T. 
deux festivals César Franck —  jm- J* 
tage sollicitaient la présence 
l'un, a 'ia  æ lle  Gavea-u, .avec un piugi.uu,' ' 
de musique de chambre, et l'autre, au Pa'â.' 
-le Glace, où l’on donnait, avro orchesti-c 
chœurs, Ruih. un des ouvrages k-s plus /jZ 
bles et les moins personnels de rauîr.»r 
tléaiiiudcs. Salle comble el enîh<)UH!:,i‘-’'* 
d ’un côté comme de l'airtre. Pauvre .. i.;,'. - 
Franck »  ! De son vivant, les hivers 
r a r «  où son nom figurait sur une sr.,./’ 
de nos affiches, et, depuis sa dispariliiSL - 
œ t devenu l'auteur français le plus jo.;,- 
le  jgus unanimement ap^aadi.! Juste, n i^  
triste retour des choses d'ici-bas ! t

C’est par un concert franco-américain 
sous la présidence de S. Exc. W id ia i^  
Sharp, ambassadeur des Etats-Unis, à '

exéculion
consolant fipquietn de M. G.ibriel Fauœ oL 
vra it la séance, sons la  direction de M. Fran. 
cis Casadesus, dont on applaudit ensuit* 
deux expressives méICMlies de guerre, bien 
chantées par M. N'rvette.

L a  partie américaine se composait d* 
chants nationaux et populaires, intérêt 
sants, mis en valeur par Mme» Richardso* 
et Cobina-Johnson, et d im » légende peri. 
sane ; Zdl. de M. B lair Fairchild, qui téitH^ 
gne des dons de son jeune auteur.

Le lendemain nous fûmes conviés, au Tri*. 
non-Lyrique, au premier das ^ectadles hk 
toriques ( 'abonnement. Sur l’affiche, un art* . 
d iarm ant et très prime-sautier dp Dalayrac. 
Maison à vendre, composé vers 1780, et 
actes vraiment musicaux et pleins d'agré­
ment ; les Voitures versées, de Boleldieu U 
célèbre compositeur de la Dame Blanche 
Montés avec soin, ces deux ouxTSgcs 
choix furent l'objet de vifs applaudisse- 
ment.*?.

Le  ;t® concert Colonne-Larooureux ne con- 
tenant cette fois aucune nouveauté; j-' mo 
bornerai à  en rdater la  belle exécution, sous 
la  direction enflammée et musicale de M. G 
Chevillard. —  Fern .and L e Bobnt .

La première d'aujourd'hui. —  .Aux Va- 
riétés, ce soir, première (reprise) de Potash 
et Perlm utter, avec MM. Max Dearly et ,Ar. 
quHlière. Les titulaires de service aux Varié, 
tés seront reçus au contrôle.

Casanova sur la scène. —  Casanova, 
l'hOTnme des plombs, le héros de m ille aven­
tures romanesques e t souvent excessives, 
entrera douhiement au théâtre dans un ave­
n ir prochain. 1 1  le devra à sa 'vie aventu­
reuse, d’ une (part, à  M. Maurice Rostand, 
k  qui elle inspira une pièce nouvelle et, do 
l'autre, à  YtNf. André Sardou, librettiste. {' 
■Maurice Jacquet, compositerur. qui ont ün- 
un opéra de rinterminable série de (--•«né- 
dies composant la  longue existence de C a ^  
nova de Seingalt, ruffian, pipeur-de cartes, 
érudit et poète.

Ce soir ;
€omêdi«-rranç»i*«, 7 h. 45, l’Occastort, le Clum- 

delier.
Op&-t-Coinique, rtdâche; demain, 7 h. 45, 

la Tosco, Lumières et parlons .
Odéon, 7 h. 45. Esther, les Grâces. 
Gstté-Lyriqne, relâche; demain, 8 h. 15. les 

Mausquelarres de la Peine. 
ftudavllle, 8 h. SO. la Revue.
VariétM. H.Ja.. 13. Potasch et Perlmutter. 
Gymntae, 8 ta. 30, Petite Reine. 
Porte-Saint-Martln, 8 h. 15, Mordmartre. 
Trianon-Lyrique, re,.; demain, 8 h., Véronique. 
Châtelet, reiUbcilie: demain, 8 h., le Tour rfii 

mnn'ie en 80 jours.
Sarah-Bernardt, reiaehe; demain, 8 h. 30, les 

Souveaux riches.
Th. Réjane a 8 h., 4 f ' abr i  des lois. Grtv: .«ii-'-'ès 
Antoine, relâche; demain. 7 h. .15, le Marchand 

de Vcnigc.
PaUit-Royal, 8 h, 30. Madame et son /Uieul. 
Athénée, 8 h. 30, les Bleus de l’amour. 
Boufles-Parlaien», 8 h. 30, l'/Uuslonniste. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D. 
Reiuiisanoo, 8 h. 30, Vous n’aves rten à déelarerf 
Cluny, 8 h. 15, Chantecog.
Déjazet, 8 h„ ies Femmes à la caserne. 
Edouard-yil, 8 h. 45. le Peu du uolsfn. 
urand-Guignol, 8 h, 30. la Grande EpouvanU. 
Capucine* (T. Gut. 56-40), 8 h. 30, A part ça, U 

Grand Jeu, le Prologue.
Michel, 8 h. 30 Plus ça change.
Scala, 8 b„ Occtipe-foi a’.dmélte.
Caumanin 8 h. 30. Corne .tlong ! (revue tranco 

américaine).
SPECTACLES DIVERS 

Folias-Bergère, 8 h. 30, la Bevue.
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et attractions. 
Ba-Ta-Clan, lous 1. sou-s, Carminelta, opér. à 4d 

speot Anne Dancrey, F. Frey. Loc. Roq. 30-lt 
Nouveau-Cirque, 8 h. 30. lous tes soirs (sauf .uiKtii- 

malBiées jeudis, samedis, dimanches el fêtas.

j g - L Y C O W l E L l
b o fta  ÉL I  ^  O -y c ^ i lo é  « t  d «  M ie l

contre lesroug^tzr# de li 
Gr«Q4TalMl®0Otraaco.47, PrFolssonaiépe,f»r*

f
ZÉNITH

Le prorrom m e pour robteouon  du brevet mUl*
J 1 Q •P*itude automobile conu>orte t j'Eiude 
du Carburateur ZéBlth, » (Lee Voumotcr*)

SOCIÉTÉ DU

Carburateur  ZÉNITH
s ié fe  soc. et Usines, H . c&aai- 
FeulUat. Lyon. .Malson *  Part*.

IS, rua du Déliareadère. 
usines el suc.. LYUK, P.ABIS. 
LONDRES, L.4 H.SYE M ll-lN . 
TURIX, DETROIT, >EW-YOHS. 

GENEVE 
'UiUkmcWiltm -wM w  « m v L  iNM— m m  — - ]— - -  ' ' —

•i MMlirVflI.
em  iwcour k  rooTis r.css

_______________L é  g u a n t  :  V i c t o r  LAuvrno.N.'T-

tm p rim eriP , 19, rue CaJ-rt. Pa r is . — ’ vo ium a*'^
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